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la Li*ne d'Cniqa répu-
«éfifni'cne S i ex-p-éfec-

t tirs" de polio- pour obtenir la mise en liberté 
^^fojPw^cfcœJoher. Eue n'a ou aucun ré-.ul-

L«. maintien d < eetre arrestation confirai» 
les soupço i» d'u'ie fo île de per>on ie* qui 
accusent"!» Conm me de n'être pis repu ili-
came. I le»t b'tîi ce-taûi,-*! effet, que M. 

* ScHdMcher ne peut pas être coupable de 
roy«li-uie. 
. Le Père ùaciUne demandait cependant hier 
([ii'op \r- fuguât dans ciiitj minutes « ce 
ai:el*'-al. ce gr.dm ! » 

9 II e^t vrH que ce même /Vre Duchêiie 
appelait les memores de. 1-» Coin nuue des 
« lâches, des i'nbécile»,dès misérable.,» (Su) 
et l u r COIN iluit d- K ill iliner et de fi il-

"TPr.àTnnTJW rf.'e , «TTn'Tcent-. tété» stilfi. aient 
pour »auver S »0,0t0 âme. . » 

La Pare DuchJiie-» dit 500,000 te<, il 
i faut s'attendre a un erratum. 

La Commune doit se réunir aujourd'hui 
• en Nuance extraordinaire. Le Mot d'Ordre dit 

qu'on parfr d'une c uspiration et que tous 
ie> P<>«IHS ont été doùbl s. 

Un bitaillo•>, I s a m -s en fij-ceaux, sta-
" tioimait hier sur la piaffe de la Bourse. 

publîcanisme farouche. 'Cependant, ju 
tjj M > »C% «f 9VCMn0 fl 8 Dwl̂ tf xr ' Ma* çn*ÏBttV? 

comme cela n eu lieu déjà à Sainte-
Elinabeth. 

Le* une. mua par un sentiment religieux 
ou s implement de convenance , se «Jé-
couvrent en entrant, la plupart cbnsef1» 
veut leurs chapeaux ou leurs casquettes . 
La chaire sert de tribune, un harmonium 
portatif, de bureau; les orateurs ainsi 
t|ue les membres du comi lésoot ass i s au 
banc des marguil l iers, qu'on décore, 
pendant la durée d e la séance , du dra
peau rouge; de nombreux bec» de gaz , 
qui depuis quelque temps déjà, avaient 
remplacé les lampes affectées à l'éclaira
g e de l'église, projettent une vive lumière 
dans la vaste enceinte du temple e t a c h è -
\ e n t de donner à c e s réunions tout le 
cufirt d'installation d é s i r a b l e ; des 
troncs placés à côté d e g a r d e s nationaux 
se Ir uventaux portes, avec une inscrip
tion qui Eut connaître que la quôle s e 
fait au profil des b l e s s é s . 

La plupart d e s orateurs qui prennent 
la parole au club Nicolas-des-Champs ne 
méritent pas ce nom; ce sont presque 

i tous des ouvriers peu exercé3 à parler 
Voici trois nouvelles que nous emprun- i ..„ „..i.i:„ i „ „u„i...._ i_ „ . . . . :„ . :„„ •_ 

tons au Mot d'Ordre : 
« On a découvert à la caserne des Vini-

" me» 47 gendarme- qui s'étaient dég'iis's en 
"garde-, nationaux. Ils av-neut de» intelligen
ces avec Verrai! e». 

» On aurait trouvé également dans un des 
•granb» magasins de Pari.-, un nomhre con.»i-
" déra le de brassards tncoloies et autres li
gnes de ralliement. 

» Dans ta soirée, on a arrêté, au 8«né ar-
•Tondi»»émeiit. <n coud .il à r'Hoiet-de-V,lle, 
trois individu» soupçonnés d'être I s fau
teurs d'un mouvement contre la Commune.» 

Il- S' confirme que le citoyen Beslay a 
'domif sa déiuisMO i de membre de la Co.n-
•uun« a ide délégué à la Banque d F'aBi»*. 
Ses motif» sont la per.jui ilion faite à la 
B niquef,t ia éémoH'wnû 1 uôt»-l de M. Thiers. 
Le • itoyenB' slay aurait approuvé « tasais e. 
et la cvifiscaliOH après jugement » niai» il trouve 
mal;id oit qu'on détruise un capital dont on 
avait si grand besoin. 

La démolition de l'hctel de M. Thiers n'en 
continu* pa^ moins depnî» hier et sera con»-
ptot* 4>s re soir o» demain, car on a eu soin 
d'y employer on nombre eoh»iderable d'ou
vriers i 

L'a? t «Inde d • la foule devant le spectacle 
n>iait pa« liés rassurante, la Commune 
a fait ve.,ip d s-gfirde» nationaux q'i empê-
ch'-nt de stationner rue et place St-Gror-
ge*-

. On peut entendre là te fameux «Circule.» 
j-idi.» »i-r-priH-hé ii-.x serments de ville. Au-
t efois il elarl a ••ompagné, à la venté, de 
c.-ups de cas-e té le, mais aujourd'hui, il est 
suivi d» coatis de cro»se. Nous, ne voyo ns 
pas trop la différence. 

l e » c l u b » d a t i f l e » 
•te P a H * 

eajllt 

Déc idément , dit la Patrie, les c lubs 
da.us les ég l i ses sont d e mode et ont la 
faveur populaire. Ou a déjà parlé des 
c'ub.stj'Ji !-c tiennent.dans le* égli.-es de 
Vaugii-urd, la Chapelle, Moutrougc, 
SsvRl-NieiiI.ts-dos-C ïamps ; les ég l i se s 
Sainte-Elisabeth • t Suiiit-E<i.-lacne en 
sont également favorisées, et nous np-
preirdn-* que M . le curé de Saint-Ruch 
vient d'être de nouveau arrêté avec ses 
vicaires, puis relâché pour ne s'être pas 
prête a v e c assez d'empressement aux 
ué.-irs do la muiueipulité, qui voulait 
ouvrir un c lub dans l 'égl ise . Une péli-
tign, s ignée par un grand nombre de pa
roiss iens et de paroiss iennes d e Saml -
Roch, demandant l 'élargissement de leur 
curé et la réouverture de leur ég l i se ,au
rait été présentée aux membres de la 
Commune, qui y auraient fait droit. 

La pression «les c lubs sur les déci
s ions de la Commune, on en déjà lait la 
remarque, c o m m i n c : à se foire sentir , 
c l , avant que le comité de salut public 
eût pris naissance, il y avait longtemps 
nu'tfh orateur du c lub ' N ieo las -des -
Champs en réclamait l'institution, accu
sant Ja commune d ' a / i r avec iwnliesse 
et d e ne p6int faire observer s e s décrets . 
" Du reste, les membre* de la Commune 
no dédaignent pas de s'y taire entendre, 
et au b»Boin de soutenir l'opportunité 
des décrets au Vole desque l s ils ont pris 
part. 

Les c l u b s e n t donc , à l'heure actuelle, 
une cerlaino importance, et il y a quel
que inté'èt à savoir ce ^u i s'y passe , ce 
qu'on y dit. 

En raîsdri du radicalfsmerJes orateurs 
qui y paraissent et du caractère uîlrà-
révolulionnaire des propositions qui s'y 
JKO luise»' , -iexjlub de l'église Soint-Ni-
cnJàs-ffes-Champs peut s'appeler,et c'est 
ainsi qu'ils rappe l l enU«ux-mèmcs , le 
c lub d e s Jacob ins . Le comité qui es t à 
sa lêlo es t lo opi>tre auqnel se rattachent 
tous lea nûlrea comités révolutiônnaire-
d î f iris et c'est à son initiative qu'e«l 
due l'ouverture des clubsrqui fleurissent 
en '•!> inifiHnl dans t'urs le« quartiers 
d» Paris, ôt dans un grand nombre d'é
g l i ses . 

Parlons d'abord du olub Nico las -des -
C n i m p s . V<»rs huit heures, une foule 
mê'ée nnv-ihît la nef et l?is b is-cotés de 
l'éffli^e : les premiers entrés sonl com-
mod^ment ass i s ; ce sont hw as s idus , les 
lervens , je. deyra i s dire les ferventes, 
car, dans cette calégorie , ij y a bon nom
bre de femmes, et l'on remarque qu'elles 
D? >or»l pas tés moins ardentes à applau
dir Jes orateurs excentriques et d'un rîj-

en publ ic . La chaleur, la conviction, ia 
violence surtout, ne leur manquent jias; 
mais ou chercherait eu vain d a n s les ha
rangues qu'il» débi e n l à la foule la cor
rection du langage, la suite d a n s les pen
s é e s , la sobr ié tédu geste e l l e re spec tde 
ce qu'on est convenu d'appeler les m œ u r s 
oratoires . 

L'un parle par saccades et par sou
bresauts et accentue s e s diatribes ou s e s 
argument^ de coups d e poing; un autre 
a une voix flûtée et parle avec une telle 
v i tesse qu'il n'est entendu que de ceux 
qui entourent la tribune, de là des mur
mures , d e s réclamations et d e s cris qui 
élmhTeiil sous de bruyantes c lameurs le 
petit bruit que fait l'orateur; d'autres, 
plus novices encore, semblent ne paraî
tre à la tribune que pour y faire les far
ceurs; ils descendent bientôt après avoir 
fait rire à leurs dépens , et d'autres plus 
sérjeux lés remplacent. Cela repose. 

Un orateur de ces réunions se d i s l in 
g u e entre tous , et mérite une mention 
s p é c i a l e ; il s'appelle Landeck et possè
de un talent de parole incontestable; il 
s'est présenté aux dernières élections 
communales et a obtenu un nombre !"•* 
pectable de voix d ins l 'arrondissement. 
Aussitôt qu'il paraît en chaire, la foule 
l'applaudit ; il est orateur et combattant, 
s imple soldat au 83* bataillon, et promo
teur des propositions les plus jacobines . 
Il se nomme lui-même révolutionnaire 
de professi.m ; il n'est pas riche, et il 
reprochait un soir amèrement à la Com
mune de n'avoir pu encore oblenir'd/etle 
l e remboursement de 400 et que lque -
francs qu'il aurait dépensés en frais d 
propagande révolulionnaire. 

En vérité, si la Commune, dont l'état 
financier est prospère, au «lire du citoyen 
Jourde, ne s'est point acquittée envers 
lui. elle n'est ni ju>te ni reconnaissante. 

Quoi qu'il en soit, le citoyen Laudeck, 
l'ami d'Amourouv, ne négl ige point la 
mise en scène . l i a le sabre-baïonnette 
au côté et porte le ruban maçonnique 
en sautoir. 

Tout lui est permis ; il ne ménage per
sonne , ni les bourgeois , ni les épiciers, 
ni l - s petits c r e v i s , ni les bonapartistes , 
ni les cléricaux. Il annonçait un sou
que le christ ianisme n'avait plus que 
pour trois mois de v ie . . . . C'est la pré
diction de Jouffroy renouvelé» à bref 
délai . Il ne cherche pas ses mots ; les 

{)lu8 expressifs et les plus en vogue dans 
a c lasse ouvrière sont ceux qu'il préfô-

! re ; en un mot, de l'esprit, du trait, qui 
I dégénère souvent en grotesquo, mais 

parfois auss i des réquisitoires pleins 
J d'éloquence et de vérité contre les abus 
I et les-vices , le tout assa isonné du jaco

binisme le plus pur, tels sont les traits 
; que le caractérisent . 

Un soir , montrant h la foule la ralion 
! d e v iande dest inée a la nourriture des 

soldats de !a Commune, il demandait 
la mort du fournisseur frauduleux : 
< Celui qui a fait cela est un voleur, il 
doit mourir . » Et l 'assemblée d'ap-
plaud r. 

Samedi , aptes un discours s o u v e n t 
interrompu pa les a p p l a u d i s s e m e n s , il 
fa sait les deux proposit ions s u i v a n t e s : 
1° il faut élabl> une boite aux abords 
d e l'H -tol-deV e, où Ton déposera les | 
dénor cial ions; • n j liante agens seront 
chargés d'opérer tes arrestations sans 
avoir besoin d'aulro mandat, "2° tous les 
é t a b l i s s e m e n t pr ivés ou publ ics dont 
l'ouverture n'est pas abso lument ind i s 
pensable à la défense de la cité seront 
immédia temen t fermes . 

Malgré la popularité dont jouit l'ora
teur, cette manière d'appliquer la loi 
des suspects jeta un froid dans l 'Assem
blée, et ces proposit ions n'« urent pas 
tout le succès qu'il en attendait , bien 
qu'elles aient trouvé cependant d e s ap
probateurs . 

L'as.-embtée du c l u o d e Saint-Njcolas-
des Champs n'est pas toujours trè;<-lo-
liH-aote a l'endroit d e s orateurs . J'ai vu 
un veîllard, à l'air respectable , réclam r 
en vain le s i lence pendant près d 'un 
quart d'heurep'IJneleput ob len ir j ' iguore j 
p»ur quel motif. 

Un «ulre, ayant débuté par un texte 
do I E r tu re sainte, fui obl igé de d e s 
cendre, puis sais i , et traîné au poste , I 
malgré s a s protestat ions . 

C'est ainsi qqe la liberté, e s t comprise 
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e t p r a l i q u é e ^ j ^ œ u ^ l a .mferPC8..gMi,e>B,.J. Jaftlftagnipt* dtaiHf fin lit M <* 
p r é c o m s é h i r S R e H e n c e et l e s avautàgés serirs a pléd. 
•tvec le plus d'ardeur | L» cbute du fort d'I sy, entraîne forcé-

nié .s par eltef Pas de conci l iat ion. La entrer data* le second. Da reste, il me bren-
guerro à o u t r a n c e . — Plutôt fairesi«u- c n e pas, Il n* donne pas »,igna dé vie. 
ter Paris et n'en p i s la isser subs i s ter I Ce n'eajt pas au génie seul, dont les Ira-
pierre sur p i e r r e . — Les biens d e t o u f { van* ont été remar uables, i-a'e-i dû notre 
les officiers de l'empire, depuis le grade '• socrè,. La troupe de ligne, l è s chasr.«w 
de colonel jusqu'à celui de maréchal, P-ed. l-s •»*"", =s ?»t puissamment 

i iPji IPI JLi.HnHJi uiiuuiiui» '•' 

jusqt 
seront confisqués et vendus au profit 
d e s v e u v e s et d e s b l e s s é s . Oir a fait 
auss i la m ê m e motion contre les fu
yards do, Par i s . Blanqui ou la tète de 
l'archevêque»! 

On y demandait aussi l ' institution 
d'un tribunal reve lu l ionnaire . 

Un voit donc "qu'il y a entre ces d iver 
ses réuuionsu»!lien, un programme ar
rêté et l ibrement déve loppé ,se lon le tem
pérament et le talent des orateurs . 

l ' n c v i s i t e a u f a r t « V I M V 

Deux route»partent de Versailles pour les 
forts d'I M. y et de Vanves. 

La première, ombreuse, accidentée, pitto
resque, malheureusement effondrée pai l'ar
tillerie prus.sieone dont tout le matériel a dû 
pisser là pour prendre le» positions au »ud 
de Paris, serpente sur les hauteurs boisées 
qui s'étendent à droite de Virullay et pas ent 
à Viileboti, a l'Elang-da-Haras, à Fleury. 

Les bois qu'elle parcou t sont trè—oeaux, 
et si le sol de la route, bien tourmenté, 
n'es> guère accessible aux voilures, da moins 
elle e9t à l'abri des projectiles ennemi». 

La deuxième est la route toute unie de 
Versailles à Paris. Elle passe par Chaville 
et Sèvres, reniont- la pente raide de Brim
borion, de B Ilevue, que les canonnières da 
la Seine peivt-nt atteindre, et s'ariète à 
Mendon. 

Fleury, Meudon, sont encombrés de sol
dat». Il y a la, dan», re coin de te- re si connu 
•les Parisiens, des campements délicieux sur 
le» pelouses, auprès des arbres et des pièces 
d'eau. 

Mais on est vite arraché a la coniempla-
tion de ces pay-ages ravi»sant», parles dé
tonations répétées..qoi se rapprochent. Ce 
n'est pas un sujet d idylle que les visiteurs 
viennent chercher. La spectacle de dé.-ola-
liou et de ruines qui s'atnancellent en ce 
moment sur ce > ôié de la Seine vient bientôt 
frapuer les yeux. 

Nons eu/ne» U«#oneur do rencontrer à 
Fleury^ l'un des bè>os des dernières jour
née», le commandai.t du 1er bataillon du 
38e de lign", M. Jes Garets, qui, avec une 
ï ace parfaite, remit A M. Jules Brame, un 
de nos «Mmpagnonh de route, un mol pour 
le commandant doJort d'Issy, le lieutenant-
i-olouel Laperche. 

— Il faut que vous suiviez la tranchée, 
•jouta M. Bvs Garets, car on t.re beaucoup 
de ce *Ote-|n, et IVxi-pmee <t- qiiat c légis-
1 leurs et d'un journaliste est trop précieuse 
pour que je la liaaarde aux périls de la 

, grande rro4ite^e«É»li| au surptu» von» don
ner un guide t^*s nùr, uu'brave caporal q-ii" 
a été wte trois foi»"à l'ordre du jour de l'ar
mée dans les rec»-rjv événement», et qui con-
ndt le moindre boyau des tranchées qui sil
lonnent te pays. " 

Le caporal Lamarque, un jeune landais, 
mil son fn»il en baudo lière, rajusta son 
ceinturon, a».»ujetttt »a cnriouciiière, • t nous 
nons engageâmes dans les Iran nées prufon-
•les qui chemin nt vers r* fort. 

Xou» ma'chaînes ain»i, pendant une heure; 
de temps à autre, mes compagnon.» et moi, 
non.» grimpions au-de»su» du t iln- qui nous 
• ouvrait pour aanérer leg-andiose panorama 
qui se déroulait devant nous : à not e gau
che, le Mont Vulérirn; à droite P'ri». ce Pa
ns dont la vue fait toujours battre le cœur, 
Paris,dont le.» malheurs arrachent des la>-
mes, autant que de> malédiction». Lesoleil 
éclairait celle b-ile n lare qui n'avait plus 
d'écho, depui» le printemps de cette année, 
que pour les détonation.» terrible» du canon. 

El es éclataient, furieuses, en ce moment. 
Le Mont-Vàlérien, le Ba»-Meudon ontiebat-
taient les batteries* insurgées du Point-du-
Jour. Chltillon écrasait Vanves de ses feux 
plongeants. Les canonnières tiraient sur 
Chatilfon, sur Issy, et leurs projectiles pas-
.»aieut au-dessus de nos tôles en sifflant leur 
refrain de mort. D vanl nous lo c-épite-
uieiit de la fusillad- des grand'gardes devant 
le parc d» lycée de Vanves. Pas une n.mute 
sans détonation. 

Nous arrivâmes enfin, par le petit boni 
de route à découvert qui mène jusqu'à la 
pot rue. 

Au bo.it de l'allée d'arbre» qui coupe per
pendiculairement la route,nous voyions trè»-
di-iîn tement le ly--ée, un peu p u s loin, la 
flèche dorée des Invalides,11 un peu derrière 
nous, le foit de Vanves 

— Le fo t de Vanves ne tire plus depuis 
deux jour», nous dit notre guide 

En eff •t.on n'aperceva'i ri-n,on n'entendait 
rien de ce <-ôté que les explosions des obus 
envoyés par Chatilldn. | 

— Les grand'garèe^ des insurgés sont à 
celle heure dans le parc du lycée,et la nuit, 
i.ous dit Lamarque, ils tirent des croisées 
hautes que vous apercevez. 

Ncns .entrâmes dans le fort d'Issy. Noua 
fûmes reçus av c courtoisie par le cpmman-
dan', M.i.apercbe, lieutenant-colonel d'état-
ni.ijor,offi.:;er de la légion d honneur.ancien 
aide-de-camp du général Bourbaki. 

— Mon Dieu,messieurs.nous dit M.Laper
che, nous allons commencer *a ttta ** il m*t 
Êrobable que l'on nous répoaaVa bleBTOt. 

lier, il e»t arrivé de.» malheurs. Des projec
tiles sont venu» jnsqViei et onl fait des 
victime*. 

Nous eûmes ainsi la p^ifi^w des premières 
calve» tirées par l'a-mée française.remise en 
possession, par son énergie et son héro
ïsme, d'un ouvrage presque inap^en ible. 

Cir, malgré les coups t Pr blés po-iés 
par e» ca-ious Rripp, |.« m.ir a été à. peina 
éhréehé. Les na'inents ont été détruits, 
c'e t vrai, mais ils softl s-tc-itlés d'avun.-e et 
sont déserté» pour les esse atte- , dès que le 
bombtrdem mt comioence. 

contri
bué à r fouler les insurges au-d là dn fort 
et, enfin, à leur en interdire l'accès. 

La voie du chemin de fer a été arrosée 
du .»aug de nos braves soldats. 

Il a fallu conquérir barricade par barri
cade. La vue de la station de Clama t moay 
treà qu 1 point la lutte a dû être achirné.e. 
Nous y avons vu de» murs déchiquetés par 
les balles des cha.»>epot» 

Le 38" a fait noblement son devoir. 
Mai- aus»>, nous disait le caporal Lamar-

i que, nous avons de.» chefs qui se nomment : 
le colonel Biadelli, et les commandants Des 

! Garets, Laflèche et Marco. 
AUGUSTB MARCADR. 

Pour ceux qui se demandent «juclle 
serait la condition permanente de Paris 
et des grandes vil les de France sous le 
régime « communal » et ul lra-démocra-
t iquedu suffrage universel , il n'est pas 
sans intérêt de remarquer l'impression 
que le mouvement parisien produit par
tout où il existe d e s é léments de pertur
bation analogues . La Tribune, d e N e w -
York, après avoir énuméré les excès et 
les actes arbitraires commis par les in<-
surgés de Paris , se demande avec effroi 
si la métropole américaine pourra tou
jours éviter les dernières conséquences 
de la tyrannie des m a s s e s qui , s o u s les 
institutions actuel les , a déjà pris un dé
ve loppement à peine inférieur à celui de 
l'arbitraire communal à Par i s . 

La populace, dit la Tribune, qui domine 
noue ville depuis tant d'années, et qui me
nace d'acquérir la même influence sur les 
affaires de l'Etat, se recrute, absolument 
comme à Pans, dans les cabarets et dan» le 
ruisseau. Elle n'a rien à perd-e par la taxa
tion, car elle n'a pas de propriété. Elle ne 
dési'e pas un gouvernement honnête, parce 
que tout gouvernement honnête e»t sonenne-
mi naturel EU a'déjà rendu illusoire le 
scrutin secret et envahi la législatu/e, dans 
laquelle ses reeré-eetsnts lie constituent en 
réalité qu'nne minorité insignifiante. Elle a 
pratiqué la confiscation, sous différentes for
mes, à tel poi t que les charge» publiques 
sont devenues presque in-uoportables. L«s 
deux tiers de l'argt-nt qu'elle enlève aux 
citoyens honnêtes, sous prétexte d'impôt, 
sont appliqués au bénéfice exclusif et per
sonnel de la populatw. Excepté poar les 
cdnvt»qa*ces ext«»ri««ares, il n'y a pas lie dif
férence entre b fac^n iont la • Coiataane » 
de Paris dépouille les Compagnie» d'as»oran-
cc.«, e l l e» mesures irise» par les- nften*nrs 
delà, plèbe de, New.-Yoïlt * Iégard-tfescaIs-
se» a*«*par,fne. 

La Commune prétendant imposer à la 
France sa volo té an méprN du vote fo'mel 
de la n lion, n'est que le dévetoppem' rt logi
que de la politique d»- la démocratie de New-
York dans les élection». Avec de» commis
sions municipales scandaleuse», avec la 
répartition la plus inju»te. la plu» a-bilraire 
d'impôts monstrueux,avec de» fraudes de (out 
genre, dan» l'ad uini.-tration des chemins de 
fer comme dans celle de la ju-tice, avec le 
suff a^e — ce dernier e.»poir d'un peuple 
libre — sérieusement menacé, nou» sommes 
bien près d'arriver à un état oh aucune pro
priété ne sera plus en sû-eté et où notre 
argent et notre liberté seront à la m»rci de 
la plu» mauvaise fraction de la population. 

S i , malgré ses anciennes habitudes 
de self-govemmenl, la métro pôle com
merciale des Etats-Unis en est arrivée à 
regretter la prépondérance qu'elle a si 
imprudemment accordée à l'élément dé
mocratique et aux c lasses qu'aucun in
térêt matériel ne rattache i l'ordre social , 
que seraii-ce donc si KJ s y s t è m e de la 
< Commune », ou même seulement celui 
de la Ligua républicaine devait être 
appl iqué, pendant quelques années , aux 
grandes vi l les du continent européen. 

Ii [li m I h—IM** M 

Hier, la garde da fart était confiée à des 

l a r « r i n e c d r la CearaaauMe. 
Le Fili du pire Duchêne parodie en ces lar

mes les séances de la commune : 
< Minuit. La séance est ouverte . 
« Le citoyen V é s i r i e r : Citoyens, j'ai 

reçu une lettre tantôt de notre col lègue 
J . - B . Clément, l'auteur, c o m m e vous le 
savez , d é îftMt auras pas Tétrenne, qui 
m'annonce qu'ayant une nouvel le chan
sonnette très-pressée à finir pour la ci
toyenne Bordas , il se voit, à son grand 
regret , privé de l 'honneur d e figurer 
parmi nous à la séance de ce soir. 

« P lus ieurs voix : Très-bien ! très-
bien ! 

« Citoyen Rigààlt : J e n& sava is pas 
que e s fût ce m ê m e Clément qui fit c e s 
chansons gr ivo ises qu'autrefois on chan
tait avec tant de succès à l ' A l c a z a r . . . 
J'aurai l'œil d e s s u s . 

« Citoyen Lefrançais: La séance e s t 
ouverte et puisque, nous'voici tous a peu 
près réunis , nous forions peut-être bien 
m liWJÉWÉaj"ëj al iénaient . 

« Citoyen V«*rJhfre : i*as d e prési
d a n t ! 

« Citoyen Billioray : Non , pas d e pré 
s ident I 

« Citoyen Lefrançais: C e p e n d a n t . . . 
< Citoyen Varlin : il est év ident que le 

titre de président implique une certaine 
aristocratie hiérarchique que nous ne 
s a u r i o n s supporter . 

c Citoyen Bil!i«»ray : Parfai tement; il 
V a d e s présidents à la cour d'ass ises 
(mouvement) , à la police correctionnelle 
(second mouvement) , a l 'assemblée na- j 

IÇfrVpir 
de président à la commune libre d e Pa
ris. (Bravosjjrojonjgéji.) X T # MT9* 

« Citoyen Delesciuz*» : Pour en finir 
avec ces discusajpnaqai o f W f e i t P e i ^ r e 

. u n temps préêleux, je propose de narn-
' mer un délégué a la prés idence . 

» Plus ieurs voix r Ce'sl ç»', c£»f , ça , 
un dé légué f • • 

•» Citoyen Prolot : Je nroDgs^«wpnîtte 
dé légué a'l'a p résidence Té c j ^ y e n *)elaa-
cluz-; qui vient de résoudre si heuretfse-
meut iad.ffirulté-qui «n'Hait fios a e u b é -
ral ions. »•• ' « • * ' - " 

» Plusieurs voix : Oui, oui. 
« i^tuyen n i g a u l l . J'ftl beaucâup cx>n-

nu un mouchard qui s 'appelait , .« 
» «Jitoyen Deltwclute : l isoriez-vous 

par hasard soupçonnfjr. . - _^ r 

» Citoyen Riguull : Je ne sonjjjjpnne 
pas , seulement je àttfvehfë, pu i sque je 
su i s dé légué à la"police". 

» DelescJux* : Ciaoyaiw», **u*J»-<éiVcV 
que je suis l'homme aux résolutïonavin
tègre s, promptes et rad icates ; , P a # « m -
séquent , procédons de suite a 6os. tra
vaux. Nous avonyvJa quest ion soàai iaa 
par la coiiiiiiission- d e i ise ignameot, la 
parole est au citoyen Jutes-Valitey 

> Jul les Vallès* : Il est incontestable 
q u e la façon dont l'instruction de^a jeu
nesse a été dirigée jusqu'à pcéaèi iVeal 
la cause premiène d e r a b r u t h » e m e n t et 
de notre génération. 

» Si v o u s voulez lui infuser u n s a n g 
nouveau, lui donner cette virilité «foàtui 
manque , H est rndiapfeuaatrfe. d'a|i|i>jHer 
dams rense ignement des rétonne^rsaw* 
c a l e s et inaportantes. 

» Par conséquent non» proposons : 
* 1° La suppression des é tudes claJÉI 

que* '• .î^: 
> 2* L'abandon complet du vieil Ho

mère et s e s vieux casques , d a tecidre 
Virgile et d e s e s Didon chlorotiques : 

c 3* L'auto-da fé des œ u v r e s de Cor* 
neille, d e Racine, d e Molière, e tc . , etc.» 
qui ne constituent que de plates imita-
lions d e s auteurs liivalides,ankylo»>es e t 
éden lés dont j e viens de vous parler; 
4-° Surpress ion de l'étude d e l'orthogra
phe qui n'est, après tout, qu'une aristo
cratie d e la langue incompatible avec Je* 
vrais principes républicains. 

« Varlin: Et vous remplacez tout ce la . . 
« Vallès , fièrement ; Par la lecture d u 

Cri du peuple,.dix cent imes le numéro, 
chez tous les l ibraires . 

« Chardon : Un aide c a m p ! 
c L'aide de camp : Citoyens, tout va 

bien; l 'armée d e Versail les est e*â pleine 
déroule .La brèche du Mont Valérie» est 
d e p lus en p lus appéciable 1 

« Plus ieurs voix : Bravo t.;t *-
< L'aide de camp : Nous avohasoasva} 

deux canons à l ' ennemi . . . 
« Cl userai, fièrement : Vivat . 

, « L'aide de .camp : S u r six.qu'il noua 
avait pris I . . . • " 

< Cluseret : Alors ça fait quatre de 
perdus. Il falla.t garder ça peur v o u s . 

« L'aide de camp : Nature l l ement? . . . 
< Cluseret : Et v o u s a v s z beaucoup 

souffert ? ; . . . , 
« L'aide de caûip : N o u s avons e s s u y é 

le feu d'àtfîe artillerie c o n s i d é r a b l e , . . . 
ainsi ()iie des feux de peloton qui s e s u e -
cédaient sans discont inuer. 

Delescluze : Alors la lutte a été borri- / 
b le . 

« L'aide de camp : Horrible. 
a Cluseret : N o s gardes oqt dû 

souffrir.Combien sont-ils revenus ? 
• L'aide do camp : Un d e plus ! . 

s 'étai tgl issé dans les rangs une citoyen
ne qui, sur le champ de bataille, e s t 
accouchée d'émotion d'un garçon'! 

< Cluseret : C'est magnifique t . . . 
< Courbet : Magnifique ! A bas la Co

lonne Vendôme et vivo la Commune ! 
« Plus ieurs voix : Vive la Commune ! 
«. Cluseret : Citoyens, nos opérations 

militaires marchent admirablement S i 
j'ai abandonné Courbevoie et le pont d e 
Neuil ly, c'est par suite de conbinaisena 
stratégiques dont vous reconnaîtrez bien
tôt la profondeur. 

c Maintenant, il e s t une chose que 
je v iens demander à votre patriotisme et 
à votre courage, c'est d e v e u i r v o u s met 
tre à la tète de nos batail lons fédérés . 
Précédés par v o u s , i ls seront invincibles, 
et je réponds d e la victoire. , 

«Vermorel : C'est une folie ..La vie des . 
membres de la commune est inviolable, j 

(Personne ne se lève.) 
«Cluseret: Personne ne bouge t En vé

rité, c i toyens, votre mol lesse et votre 
i nerlié m'affligent. Si ce n'est qa'u ne ques
tion d'bumanité qui vous arrête , si c 'est 
l'horreur de vous égorger entre Français 
qui vous paralyse, tudieu, prêtiez moi 
pour modèle , faites-vous naturaliser " 
Américain et c'est le cœur • léger alors 
que ,comme moi, vous ferez Ta guerre 
civi le en France .» 

t La séance est levée au milieu d'un 
très-grand froid.) 
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A M. VICTOR DE L A P R A D E , 

Membre de l'Académie française, 
député du Rhône f 
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Chute u bol*. roMlfMl, rutufse I n M r m feait 
U arien a'tit'pu de atat, U ut Uea««%«< . . . 

( M u n r a w i i ) 
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